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Formation et prière / Fêtes et temps liturgiques /  
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Fra Angelico : le jugement dernier 

Au ciel, il n'y a pas de hiérarchie : les 
hommes touchés par la grâce ont la 
même place que les anges. Sur la 
gauche du tableau, les bienheureux, 
exultant de joie, entrent par la porte 
du paradis en une danse céleste. Par 
son art qui chante une beauté 
lumineuse et sereine, Fra Angelico 
réussit à élever les hommes vers 
Dieu.  

Cette partie est illustrée par des détails de 
ce tableau. 

Cf le tableau en grand format en annexe 

 

Il est au moins deux choses que l'on ne peut faire tout seul : se marier, ni même, tout simplement, être 
chrétien (1). Pour les baptisés, l'union, la communion dans l'Église, c'est le cœur de la vie, vie de 
l'amour qui se décentre de lui-même, la CHARITÉ.  
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Notre époque affectionne le terme de SOLIDARITÉ. Si je suis 
solidaire  des autres, je leur suis soudé . Mais quels autres ? Ici 
apparaît l'ambiguïté du vocabulaire, comme pour le mot amour et 
tant d'autres : le même vocable peut désigner le vrai bien ou sa 
contrefaçon caricaturale.  

Les hommes sont solidaires - dans le bien comme dans le mal - 
mais le coude à coude qu'implique la solidarité résulte de liens 
naturels , comme l'appartenance à une famille, à une tribu, à l'espèce humaine, ou choisis , comme 
les amitiés, les engagements professionnels, sociaux, politiques. Ces liens sont essentiels car ils 
contribuent à donner leur densité aux personnes qui les assument. Jean-Paul II le rappelle (Sollicitudo 
Rei Socialis § 44) avec tout son cœur de Pasteur : « La solidarité est sans aucun doute une vertu 
chrétienne. » 

Peut-on en rester là ? Les choix et préférences, qui sont nécessaires, supposent des exclusions, à 
dépasser. Suis-je solidaire, « soudé », avec mes ennemis, ceux même parmi les miens que je 
désapprouve ou plus généralement tous ceux que j'ignore, volontairement ou non ?  
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« Et moi je vous dis, aimez vos ennemis, priez pour ceux qui vous persécutent... Soyez parfaits 
comme votre Père céleste est parfait… Il fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants… Que si 
vous aimez ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on ? Les pécheurs n'en font-ils pas 
autant » (Mt 5, 44 ; 48 ; 45-47). D'ailleurs, rappelle saint Augustin (2), « ne vous figurez pas que ce 
soit sans raison qu'il y a des méchants dans ce monde et que Dieu n'en tire aucun bien. Un méchant, 
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il ne vit que pour se corriger ou pour exercer la patience des bons… Aussi longtemps qu'ils servent à 
nous éprouver, ne les haïssons pas, car si parmi eux il est un 
méchant, le restera-t-il à jamais ? C'est ce que nous ignorons et, 
le plus souvent, lorsque tu crois haïr un ennemi, c'est un frère que 
tu hais sans le savoir. » 

Examinons-nous donc : suis-je « solidaire » de ceux que je 
n'aime pas, peut-être même parmi mes frères dans l'Église ? 
Parfois en effet les tensions entre fidèles, dès les 1ers siècles, ou 

bien avec la hiérarchie, s'exacerbent - pour d'excellentes raisons dira-t-on ; mais, excellentes, les 
RAISONS le sont toujours, si l'on ne s'en tient qu'à elles… 

Il est clair que l'Évangile va bien au-delà. C'est pourquoi l'Église privilégie la figure de l'UNION, celle 
de la tête, le Christ, avec son Corps mystique. L'Église utilise plus volontiers le terme de 
COMMUNION : tous ensemble sont unis par et en Celui qui nous dépasse chacun, dans nos limites, 
nos contradictions propres, nos oppositions. Le « lieu commun », si l'on ose dire ou, mieux, le bien 
commun, l'amour, la vérité qui fonde chacun et en qui tous se retrouvent, par la contemplation, « c'est 
le Seigneur. » (3) 
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L'Église unit mais n'exclut pas. Le péché, qui exclut, est appelé par elle à être pardonné, dans le 
Christ. L'exclusion procède d'un choix, dans une logique binaire : ou bien, ou bien. Le CHOIX c'est la 
définition, étymologique, de l'hérésie  : le mot signifie en grec vérité choisie , c'est-à-dire, à la limite, 
coupée des autres et du contexte ; cela peut donner une œuvre d'art mais risque, en suivant jusqu'au 
bout sa logique propre, de n'être plus directement enté, greffé, sur la « vraie vigne » (Jn 15).  

L'Église, elle, invite à tenir « les deux bouts de la chaîne » : et…et. 
C'est accessible au langage et à la raison mais - c'est la grandeur 
du « mystère » - ce ne lui est pas réductible . Pascal est d'accord 
avec St Thomas d'Aquin : « la dernière démarche de la raison est 
de reconnaître qu'il y a une infinité de choses qui la surpassent. 
Elle n'est que faible si elle ne va jusqu'à connaître cela. Que si les 
choses naturelles la surpassent, que dira-t-on des 
surnaturelles ? » (Pensées, éd. Brunschvicg, n°267).  

Or il observe que les choses sont généralement vraies, du point de vue dont on les envisage, mais 
que nul ici-bas ne peut prétendre voir de tous les points de vue à la fois. C'est pourquoi il est 
raisonnable d'accepter le « mystère » et la « logique des contraires » : le dialogue peut amener 
chacun à un nouveau « point de vue », laisse place pour une pédagogie de la conversion.  

Le journaliste italien qui a donné une biographie de Jean-Paul II, Victor Messori, observe avec 
justesse dans une interview récente (4) : « le propre de l'hérésie est de choisir entre des termes qui ne 
devraient pas être séparés ou opposés », de dire « ou bien la chair ou bien l'esprit, ou bien l'Écriture 
ou bien la Tradition, ou bien le Jésus de l'histoire ou bien le Christ de la foi, ou bien Dieu ou bien les 
saints »… Selon Chesterton, « l'hérésie est une vérité qui refuse de prendre en compte les autres 
vérités ». C'est dans l'Église catholique que « toutes les vérités se donnent rendez-vous et réussissent 
à cohabiter ». Elle affirme que « Jésus est vrai Dieu et vrai homme », que « Dieu est un et trine », 
« juste et miséricordieux », « Marie vierge et mère », l'homme « corps et âme », promis à la mort et à 
la résurrection ; que « la foi est certitude et pari », que « le salut s'obtient par la foi et les œuvres », 
que la foi est transmise par « l'Écriture et la tradition », que « l'Église ce sont les clercs et les laïcs » . 
On pourrait continuer sans cesse : l'Église comprend les vivants et les morts (plus vivants que nous, 
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lorsqu'ils sont saints) ; le Sacrifice du Calvaire est unique et s'actualise à chaque messe. C'est en quoi 
Pascal appelle à la nécessaire « union des contraires » : « il faut avoir un sens dans lequel tous les 
passages contraires s'accordent ». Pour l'Écriture, c'est en Jésus-Christ. « Les extrémités se touchent 
et se réunissent en Dieu et en Dieu seul » (Pensées n°684). L'Église unit, parce que son unité 
même, elle la tire de la Sainte Trinité  (Lumen Gentium n°4).  

Notre plate logique, humano-centrée, Dieu la déplace, la bouscule, la dépasse, l'ouvre en un mot ; 
mais ce qu'il propose n'a rien d'absurde  pour qui accepte de contempler ce qui est proposé. La 
recherche de la foi est humble, dans la contemplation, à la différence de la critique a priori qui récuse, 
donc risque de rester à ricaner dans sa suffisance. Non pas que la critique soit méprisable ou à 
rejeter. Elle est un moyen, qui doit rester dans son ordre ; pourquoi lui conférer la seule infaillibilité que 
l'on refuserait, par exemple, au Pape ?  
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Pourquoi traiter de la Communion des Saints, ici en particulier ? Au moins pour trois raisons. 

D'abord, cette proposition de foi nous introduit au cœur de la 
vie de l'Église . L'Église a une dimension universelle qui est 
annoncée par le terme « catholique ». En grec, « catha » a un 
sens distributif et « holos » signifie tout entier. Catholique veut 
donc dire universel au sens de « tout entier en tous et en 
chacun », comme personne autonome. Le français « saints » se 
réfère au latin « sancta » (neutre : les biens) et « sancti » 
(masculin - englobant le féminin : les personnes). Ainsi en Église (assemblée des fidèles) la 
communion des saints suppose l'échange des biens spirituels et la relation entre les personnes, par 
l'entraide, l'intercession, les « suffrages ». « La communion des saints est précisément l'Église ». Le 
terme a « deux significations étroitement liées, communion aux choses saintes (sancta) et communion 
entre les personnes saintes (sancti). Les fidèles (sancti) sont nourris du Corps et du Sang du Christ 
(sancta) afin de croître dans la communion de l'Esprit Saint et de la communiquer au monde » (5). On 
voit dès lors le rôle du prêtre , qui rend présents le Corps et le Sang du Christ, et de la vie de prière  
qui doit circuler entre ciel et terre et par laquelle nous aident ceux qui sont déjà « saints » , glorifiés. 

Si nous parlons à Dieu, par la prière, il restaure notre dignité en nous associant à lui comme causalité, 
en nous rendant, nous qui ne sommes rien par nous-mêmes, d'une certaine manière « causes », 
après lui la cause première, de l'accroissement de bien qui peut en résulter pour les autres, pour 
l'Église et le monde. Car le mal, dont nous sommes aussi, par notre nature, solidaires, dont nous nous 
faisons parfois complices de la propagation dans le monde, ce mal est vaincu par la Croix, à cause de 
la Résurrection . 

La vraie vie ne peut être détruite parce que « Christ est 
ressuscité », le mal sur lui n'a plus de prise. Nous pouvons dès 
ici-bas comprendre et expérimenter que la réponse au scandale 
du mal, du juste souffrant comme Job, déjà, c'est le miracle 
quotidien de la création continuée et en fait rénovée. Aux limites 
que le péché prétend sans cesse imposer à Dieu (« je fixe ») sa 
toute-puissance souverainement aimante répond par la 

surabondance du don (« il déborde », par sa Providence). Il ne s'est pas contenté de remonter 
l'horloge, au commencement ; la création est merveille de chaque instant. 

Ainsi le « monde », au sens où St Jean le récuse, est-il « vaincu » par l'Église qui porte en elle le don 
de la régénération par le Christ. La mort et les morts de chaque instant que nous vivons ne sont que 
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passages, pour le fidèle dont l'espérance est assurée : « mon âme attend plus sûrement le Seigneur 
qu'un veilleur n'attend l'aurore » (Ps 129). La mort est détruite (cf. en particulier St Paul, I Cor, 15.), 
c'est la réalité, celle de la vie de l'Esprit qui dès maintenant anime l'Église, en vue de la plénitude. 

Ensuite, la Communion des Saints est la meilleure justification spirituelle d'une œuvre comme la 
nôtre, l'O.S.  : aider matériellement et spirituellement les prêtres et la hiérarchie parce qu'ils sont 
irremplaçables  dans cette vie de l'Église. Par eux, en effet, sacramentellement, pour nous, pour tout 
le Corps visible, le sacrifice d'action de grâce (eucharistie) et de salut du Christ est rendu aussi réel et 
vrai, par le mémorial et aux yeux de la foi, que dans l'instant unique du Calvaire : la messe l'actualise 
de façon non sanglante pour ceux qui ne pouvaient être là, ce jour du règne de Tibère. C'est pourquoi 
le Curé d'Ars allait jusqu'à dire : « sans le prêtre, la Passion et la mort de Notre Seigneur ne 
serviraient de rien ». C'est ainsi qu'à la messe, dont la dimension est universelle, ciel et terre se 
rejoignent ; vivants et morts, dont on fait le « mémento », sont unis avec les saints , invoqués à de 
nombreuses reprises, comme nous le verrons dans la liturgie. Aussi, les membres de l'O.S. ont à 
cœur de joindre leurs intentions particulières à celles, universelles, de l'Église à la messe, en 
fournissant aux prêtres l'offrande qui traduit leur engagement réel, figure leur communion ; ils 
méditeront donc de préférence sur le mystère qui donne sens à leur générosité et à leur engagement : 
la « Communion des Saints ». 

L'amour des fidèles pour la hiérarchie est celui du corps pour la tête. Les prêtres sont signes du 
Christ, la tête du Corps, dans tous leurs ministère s. Si la messe est le sommet de leur ministère et 
leur principale fonction (Vatican II), elle n'est pas la seule. Les prêtres, dans toute leur vie sont le 
signe et le moyen du Christ Pasteur . Une communauté a besoin de ce signe parce qu'elle ne se 
donne pas elle-même la vie de Dieu. 

Enfin cette Communion fonde une année jubilaire  comme celle 
que nous venons de vivre. Ses fruits ne peuvent être du passé  
mais doivent, eux aussi, se conjuguer en permanence au présent. 
Les grâces reçues, il faut en vivre ; elles sont à communiquer, 
pour le salut du monde, par l'annonce de l'Évangile, la Bonne 
nouvelle ; ne faudrait-il même pas traduire par « l'annonce du 
bonheur », de la béatitude  ? C'est la mission  de l'Église, que 

rappelle l'envoi final de la « messe » : allez , dans la paix du Christ. Cette paix, Dieu seul la connaît et 
la communique, parce que Dieu seul est Saint. 

Mais il se donne à nous, pécheurs, dans son Église, elle aussi Sainte et temple de son corps, mais 
composée, entre autres, des pécheurs que nous sommes. C'est pourquoi sa perfection n'est pas 
encore achevée mais elle est appelée à grandir, incarnée dans notre histoire, comme instrument et 
lieu de salut pour tous les hommes. Car tous, nous sommes appelés à la sainteté de Dieu : « le Christ 
sous les yeux de ses Apôtres s'est élevé au ciel pour nous donner d'être participants à sa 
divinité » (6), de même que nous prions pour « être unis à la divinité de celui qui a pris notre 
humanité ». L'Église est « catholique », universelle et dispensatrice de la grâce, parce qu'elle est 
Corps du Christ qui récapitule tout en tous, selon Saint Paul. Les divers charismes accompagnent 
cette mission à réaliser. 
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Il faut partir du Credo . Le Symbole des Apôtres  : « je crois en 
l'Esprit Saint, à la Sainte Église Catholique, à la Communion 
des Saints, à la rémission des péchés…». Ces quatre 
propositions sont liées ; les deux qui suivent aussi d'ailleurs, la 
résurrection et la vie éternelle. La profession en la Communion 
des Saints doit être éclairée par son contexte. Ce « dogme » ne 
peut se comprendre qu'en référence au Saint-Esprit, à l'Église, 
au pardon et à la miséricorde - dans l'attente de la résurrection. A telle enseigne que le Catéchisme 
de l'Église Catholique traite de la communion des saints  en 5ème paragraphe de l'article 9 « je crois 
à la Sainte Église Catholique » (p 164 sq.), dont il est dit (n°749) « l'article sur l'Église dépend aussi 
entièrement de celui sur le Saint-Esprit… source et donateur de toute sainteté ». 

Le Saint-Esprit est pour nous défenseur  ; c'est le diable qui accuse. « Aimons en acte et 
véritablement… et si notre cœur venait à nous condamner, Dieu est plus grand que notre cœur » 
(1 Jn 4, 18-20). L'Esprit de Dieu est consolateur  ce qui veut dire aussi, par l'étymologie, qu'il 
demeure habituellement avec nous, si nous l'accueillons, qu'il anime son Église, que c'est lui dont 
nous vivons par la vie de la grâce, dans la sainteté de cette Église, « toute resplendissante, sans 
tache ni ride mais sainte et immaculée ». Dieu se la réserve comme la fiancée parée pour son époux 
(Eph 5, 27). 

L'Église, le symbole de Nicée  nous le dit : elle est une. Saint 
Paul le rappelle, il y a une seule foi, un seul baptême, un seul 
Seigneur. L'Église a une seule tête, le Christ. Parce que la tête 
est unique, il n'y a pas plusieurs corps. Dieu est fidèle en son 
alliance, il récuse l'adultère. Les églises particulières participent 
chacune (c'est le degré de « Communion ») à l'unité essentielle. 
C'est notre péché, ici-bas, qui nous sépare de Dieu et des 

autres ; mais cette unité nous devons la rechercher et la redécouvrir comme don parfait de l'amour de 
Celui, Jésus, qui avant de partir prie spécialement son Père à cet effet (Jn 17, 21 suiv).  

L'Église est sainte , de la vie même de Dieu, nous l'avons vu, mais composée également de 
pécheurs. Aussi l'appel à la perfection, « comme votre Père céleste est parfait » ne sera sûrement pas 
réalisé par nos propres forces, ni notre sagesse qui respecterait, par notre seul volontarisme, une 
morale héroïque ou stoïque, sans cesse transgressée, nous devons en convenir honnêtement (7). 
Puisque tous désobéissent, le salut ne peut s'attendre que de la miséricorde, proposée à tous, par 
Dieu qui impute en Jésus-Christ sa justice aux pécheurs. L'Église est sainte puisque sanctifiée. 

Elle est catholique  : nous l'avons vu, universelle, tout en tous. Ce 
qui implique en elle, unification, complémentarité des dons et des 
charismes, si divers et que chacun doit accepter, selon sa 
vocation en lui et dans les autres. Parce que les dons sont 
différents, peut s'exercer la complémentarité de l'amour qui ne 
saurait porter sur l'identique mais sur le « semblable »; l'autre ne 
doit pas être écran mais révélateur du Dieu unique dont il porte 
l'empreinte et l'image. 

L'Église , enfin, est apostolique , fondée sur une chaîne vivante et ininterrompue depuis 2 000 ans : 
celle du témoignage des Apôtres, de leurs successeurs, des martyrs; celle du geste, comme 
l'imposition des mains qui, du Christ au dernier des chrétiens confirmés, transmet le don de l'Esprit par 
le ministère de l'Église ; celle enfin de la Parole, portée par la Tradition et couchée par écrit, pour 
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transcender les altérations du temps et rester authentique au fil des siècles qui sont appelés à en 
vivre.  

Ainsi, à partir de l'Esprit Saint et de l'Église, la Communion des 
Saints peut-elle être comprise et vécue comme circulation, 
irrigation de la vie de la grâce, celle de Dieu lui-même, entre 
tous les membres du Corps du Christ, qui est l'Église. 

Tous ont besoin du salut, du rachat des péchés qu'apporte 
Jésus. Tous ici-bas et au Purgatoire. Mais tous ceux qui sont 
« au ciel » en ont eu aussi besoin et s'en réjouissent. Y compris 
la Vierge Marie, toute pure et conçue, nouvelle Ève, mère des vivants, sans le péché et qui n'a pas 
péché. Les privilèges insignes de Marie sont ceux de la création nouvelle, de l'humanité rachetée. Ils 
font d'elle la figure de l'Église. Ils sont obtenus « en prévision » des mérites  du Christ. Ce sont eux, 
ces mérites, qui sont décisifs aux yeux de Dieu parce que seul le sacrifice de Jésus a valeur de 
réconciliation ; les holocaustes sont, de soi, inefficaces (Ep. Aux Hébreux). Mais puisque nous 
sommes créés à son image et que nous adhérons au salut que lui, le Fils, apporte, nous pouvons être 
unis à lui. Il nous faut joindre, par l'amour qu'il nous inspire, notre liberté, notre volonté, nos pauvres 
efforts toujours à recommencer, à sa Personne et à ses mérites infinis. Ainsi grandit le Corps de son 
Église à la dimension qu'arrête le Père dans son infinie Sagesse. Que les « saints » soient unis à Dieu 
et nous à Lui et à eux dans l'Église, c'est notre foi et notre espérance, dans le lien de la charité. 
Ouvrons les yeux sur chacun des aspects du « mystère ». 
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Fra Angelico : la crucifixion 

Entrer en prière grâce à l'art… 
Cette peinture de la crucifixion est 
une véritable invitation à entrer 
avec joie dans le mystère de Dieu 
fait homme. Jésus en croix souffre 
mais les saints qui sont à côté de 
lui respirent une joie intérieure car 
en contemplant Jésus sur la Croix, 
ils ont conscience que Jésus les 
sauve. 

Cette partie est illustrée par des détails 
de ce tableau ainsi que d’autres 
peintures de Fra Angelico illustrant la 
crucifixion et le couronnement de la 
Vierge. 

Cf le tableau en grand format en 
annexe 

 

La Communion des Saints explicite le mystère de l'Église, sur lequel il nous faut ouvrir les yeux de la 
foi. L'Église jaillit du Cœur transpercé du Christ qu'a contemplé saint Jean, au pied de la Croix avec la 
Vierge Marie : « il en jaillit aussitôt du sang et de l'eau » (8). 
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Le corps de l'Église, visible, est né de l'amour du Christ. Comme tout 
corps, il est appelé à se développer et grandir. Saint Paul va jusqu'à dire : 
« je complète en ma chair ce qui manque à la Passion du Christ, en vue 
de son corps qui est l'Église » (Col 1, 24). Qu'est-ce à dire ? En soi , il ne 
peut rien « manquer » à la Passion qui suffit à racheter l'univers entier, les 
vivants et les morts. Mais l'adhésion de chaque fidèle à la personne et à la 
passion du Jésus, voire cette « folie », la recherche de plénitude qui est 
celle des saints, enrichit l'Église, agrandit son corps , dans une exigence 
missionnaire  : c'est le développement et la croissance spirituelle, à 
travers le temps et l'espace, jusqu'à la plénitude totale  (« plérome », en 
grec) de la création. Dieu seul en connaît la vraie dimension, dans le 
secret de son amour. 

Cette croissance récapitule tout en tous, les vivants et les morts, concerne la création entière, « qui 
gémit en travail d'enfantement » (Rm 8, 22). 

La mesure ? C'est d'être sans mesure, à l'image de Dieu. Le langage humain ne peut exprimer cette 
dimension, toujours dépassée, qui appelle l'adoration. « C'est pourquoi je fléchis les genoux en 
présence du Père… Enracinés dans la charité, fondés sur elle, vous recevrez la force de comprendre 
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avec tous les saints la largeur, la longueur, la hauteur, la profondeur, connaître l'amour du Christ qui 
défie toute connaissance et être remplis de la plénitude de Dieu » (9). 

La solidarité des membres entre eux et avec le Christ qui est la tête est nécessaire pour qu'il y ait vie . 
Cette vie qui circule dans le corps est la charité, la vie même de Dieu. On ne peut méditer la 
Communion des Saints sans l'hymne à la charité de saint Paul (1 Cor 13). 

« Vivant selon la vérité et dans la charité, nous grandirons vers celui qui est 
la tête, le Christ, dont le Corps tout entier reçoit concorde et cohésion, par 
toutes sortes de jointures qui le nourrissent et l'actionnent, selon le rôle de 
chaque membre, opérant ainsi sa croissance et se construisant lui-même, 
dans la charité » (Eph 4, 15-16). 

Cette vie du Corps affecte chaque membre et réciproquement. C'est un des 
fondements, nous le verrons, de la nécessaire prière d'intercession et de la 
réversibilité des mérites. « Il n'y a point de division, dans le Corps, mais, au 
contraire, les membres se témoignent une mutuelle sollicitude. Un membre 
souffre-t-il ? Tous les membres souffrent avec lui. Un membre est-il à 
l'honneur ? Tous les membres prennent part à sa joie. Or, vous êtes le 

Corps du Christ » (1 Cor 12, 25-27). Chacun a sa fonction, différente et complémentaire des autres : 
« ainsi nous, à plusieurs, nous ne formons qu'un seul Corps, dans le Christ, étant, chacun pour sa 
part, membres les uns des autres » (Rm 12, 4-5). La vie circule, la charité s'exerce, à travers ces 
différences ; il n'est pas d'amour de l'identique, mais du semblable. 

A la Pentecôte, l'effusion du Saint-Esprit vient révéler la nature de l'Église, 
comme Communion des Saints : elle est l'anti-Babel . L'orgueil des 
hommes qui voulaient conquérir le Ciel par une construction issue de leurs 
propres forces a été frappé d'inanité, par la dispersion, par le cloisonnement 
et la séparation des peuples, par la confusion et la multiplicité des langues. 

L'Église, « catholique », nous l'avons vu, unit  les hommes de toutes nations 
et langues (10) dans la construction de la cité sainte, cette « civilisation de 
l'amour » à laquelle appelait le Saint-Père Jean-Paul II. La Jérusalem 
céleste vient d'en-haut , comme le rappelle l'Apocalypse, au lieu de partir de 
la terre, comme les grandes « ziggourats » de Babylone. 

Car c'est d'en-haut que l'homme - et chacun d'entre nous - doit renaître, par 
l'eau et l'Esprit-Saint, par le Baptême qui conditionne l'accès au Royaume, selon la révélation de 
Jésus à Nicodème (Jn 3, 3-21). « Ce qui est né de la chair est chair, ce qui est né de l'Esprit est 
esprit ». 

Celui qui est médiateur entre Dieu et l'homme, par la jonction de ses deux natures en son unique 
personne, celui qui fit venir le Ciel sur la terre par son Incarnation, qui est descendu par sa propre 
mort jusqu'aux « enfers » des trépassés, celui qui fait remonter toute son humanité au Ciel par son 
Ascension, c'est le Christ. Il est la pierre d'angle, qui des deux parois fait un seul édifice, fonde 
l'Église, visible et invisible : « ô roi des nations (11) et l'objet de leurs désirs, toi la pierre angulaire qui 
des deux peuples en fait un seul, viens sauver l'homme que tu as tiré du limon » (le 22 Décembre, 
grande antienne qui précède Noël). 

Contempler le mystère du Corps de l'Église ne peut se faire que par référence au Christ qui en est la 
Tête.  
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Jésus est la tête unique de ce corps unique en pleine croissance, jusqu'à la 
plénitude des temps et du dessein voulu par le Père. « Il est l'image du Dieu 
invisible, Premier-Né de toute créature, car c'est en lui qu'ont été créées 
toutes choses, dans les cieux et sur la terre, les visibles et les invisibles… Il 
est aussi la tête du Corps, c'est-à-dire de l'Église. Il est le Principe, Premier-
Né d'entre les morts… car Dieu s'est plu à faire habiter en lui toute la 
Plénitude » (Col 1, 15-19). 

Cette plénitude , le chrétien y participe : c'est le triomphe du Christ, obtenu 
par la Croix et la Résurrection. « Vous vous trouvez en lui associés à sa 
plénitude, lui qui est la Tête de toute principauté et de toute puissance » 
(Col 2, 9-10). 

Personne, dès lors, ne pourra nous séparer du Christ : « oui, j'en ai l'assurance, ni mort, ni vie, ni 
ange, ni principauté, ni présent, ni avenir, ni puissance, ni hauteur, ni profondeur, ni aucune créature 
ne pourra nous séparer de l'amour du Dieu, manifesté dans le Christ Jésus Notre Seigneur » 
(Rm 8, 38-39). 

C'est pourquoi « les puissances de la mort ne prévaudront pas » contre l'Église (Mt 16, 18). Bien plus, 
le Christ « descendant aux enfers » délivre les morts même de la prison où ils étaient tenus captifs, 
depuis le premier Adam. « Montant dans les hauteurs, il a emmené des captifs » (Ps 68, 19). 

Or, dit saint Paul, « il est monté, qu'est-ce à dire sinon qu'il est aussi 
descendu dans les régions inférieures (= enfers, d'après le latin) de la 
terre. Et celui qui est descendu, c'est le même aussi qui est monté au-
dessus de tous les cieux, afin de remplir toutes choses » (Eph 4, 9-10). La 
sollicitude de Jésus, le souci qu'il a du salut de chacun, s'étend à tous, les 
vivants et les morts. 

Dieu ne cesse d'entourer de cette sollicitude sa construction, qui est 
l'Église, son épouse : « il ne cesse de la nourrir et de l'entourer de soins » 
(Eph 5, 29, rappelé in L.G. 6, caté. § 757).  

La racine de ce salut universellement proposé se trouve dans l'arbre 
vivant  de la Croix. 

Par la Croix, le Christ, verticalement, « descend » et « monte » et il ouvre, horizontalement, à tous, les 
bras de sa miséricorde. En lui s'unissent les deux axes qui font l'universel : le temps, vertical, est 
récapitulé, l'espace, horizontal, est embrassé. Ce serait bien une « hérésie » (12) que de les séparer . 
Mais l'exposé discursif appelle à distinguer , pour unir. 

Comment se construit une croix ? On l'érige , en définitive. Et comment en dessinez-vous une, ne 
serait-ce qu'en traçant le signe « plus » sur le papier ? On commence généralement par le montant 
vertical, puisque tout s'articule sur lui et on le trace de haut en bas, puis l'horizontal le croise, de 
gauche à droite. C'est un symbole : le système tient sur le montant vertical d'abord. C'est dans le 
temps  que se déploie l'universel, pour pouvoir s'ouvrir, aujourd'hui sur tout l'espace. L'Incarnation et 
le Salut s'insèrent dans l'histoire. Spontanément, nous avons tendance à penser que l'Église, c'est 
pour le monde d'aujourd'hui, des hommes qui nous entourent ; et c'est bien vrai puisque c'est pour 
eux que se renouvelle chaque jour la « messe », l'envoi en mission. 
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Mais cette Église, comme ma vie terrestre et la vie divine, je l'ai reçue, elle est tissée par la toile 
vivante des témoins et des saints qui l'ont transmise jusqu'à nous en une « tradition » fondée sur les 
Apôtres et ininterrompue en 20 siècles. 

Pour constituer l'homme, la dimension verticale est première (13), même si 
sa finalité  est d'ouvrir les bras. « Tout don parfait vient d'en-haut » : c'est 
Dieu qui nous crée, ce n'est pas nous qui l'inventons. 

Et si vous regardez le cierge pascal  qui représente le Christ, dans le temps 
liturgique de la Résurrection, vous verrez en haut l'alpha  du 
commencement, en bas l'achèvement de l'oméga : tout un symbole de cette 
« descente du Christ », jusqu'aux Enfers, pour sauver non seulement le 
monde d'aujourd'hui, auquel j'appartiens, mais aussi tout le passé, cette 
humanité de nos pères, de qui nous avons reçu la transmission de la vie et 
qui ont tissé de leurs gènes (dimension verticale) les six milliards d'hommes 
vivant aujourd'hui (dimension horizontale). La vie jaillit de l'intersection de 

ces deux dimensions. 

Ainsi, l'universalité de l'Église s'organise-t-elle et d'abord selon l'axe vertical du temps - celui de la 
Création et de la Promesse - où elle s'enracine, comme la Croix pour germer dans l'éternel. Aussi 
l'Église visible, ici-bas, ne forme qu'un étage, ou une étape, ou un état de ce tout organique dont le 
Christ ressuscité et monté au Ciel est la Tête et auquel appartiennent tous les morts, ceux qui nous 
ont précédés et enfantés et qu'Il s'est acquis, comme nous aussi, au prix de son sang. Ne soyons pas 
oublieux de cette dimension invisible vers laquelle la liturgie nous invitera à tourner nos regards à la 
Toussaint. 

La mémoire  est acte religieux primordial : se rappeler, faire revivre les 
merveilles du Seigneur dans sa création, « la merveille plus grande 
encore de notre Rédemption », c'est de la reconnaissance , élément 
premier de l'action de grâces, de l'Eucharistie  (« faites ceci en mémoire 
de moi »). Nos ancêtres et les saints forment une communauté qui nous 
dépasse, - en nous constituant -, la semence du futur. Leur nombre 
confond l'imagination, en une ouverture  vers l'infini (14) comparable aux 
étoiles du ciel et aux sables du désert, comme la postérité d'Abraham. La 
dimension du temps est celle où se déploie la Promesse. Le passé a un 
sens, parce que la Croix est au centre de l'histoire et que nous attendons 
la Parousie, la venue du Christ en gloire. 

« Recevez, Seigneur, ma liberté tout entière, ma mémoire, mon entendement, toute ma volonté » 
(oblation de soi, dans les Exercices  de St Ignace). Par la mémoire , le passé est vivant ; 
l'entendement  embrasse en acte le présent et ce qui l'entoure ; la volonté  me projette dans l'avenir. 
Des trois dimensions de l'axe vertical du temps, la mémoire est première, où s'enracine tout le reste. 
Pourquoi traiter de la Communion des Saints, ici en particulier ? Au moins pour trois raisons. 
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« En attendant que le Seigneur soit venu dans sa majesté… les uns, parmi ses disciples, continuent 
sur terre leur pèlerinage ; d'autres, ayant achevé leur vie, se purifient encore ; d'autres enfin sont dans 
la gloire, contemplant dans la pleine lumière, tel qu'Il est, le Dieu Un en trois personnes » (L.G. 49, 
Caté. § 954). C'est dire que, traditionnellement, on distingue l'Église militante  ici-bas, l'Église 
souffrante  au Purgatoire et l'Église triomphante  au Ciel. Les plus grands peintres se sont inspirés de 
cet enseignement de l'Église comme le bienheureux Fra Angelico, dont on peut voir au Louvre le 



 
 

����������	
�	���
�
�
	�
�������������		
���	��
�����
���������
��� �

������� �

 

couronnement de la Vierge ou le Flamand Van Eyck dont le retable de 
l'Agneau mystique est à la cathédrale de Gand. 

Les militants, dans l'Église visible, mènent le combat qu'évoque saint Paul, 
avec l'armure de Dieu (Eph 6, 10-17). Mais ils ne le mènent ni seuls, ni par 
leurs propres forces, ou alors l'échec serait certain, quand la victoire est 
promise. Ils s'entraident, par la prière et la charité. Ils reçoivent 
« consolation » par la présence du Saint-Esprit dans l'Église. Ils bénéficient 
des « suffrages » et de l'intercession des saints : c'est d'en-haut que vient la 
grâce, la force, l'aide quotidienne dans nos nécessités, même si elle est 
transmise par la main de nos frères. 

Quant aux morts qui ne sont pas séparés de 
l'amour de Dieu, sans jouir encore de la vision béatifique, comme ils sont 
privés de leur corps, ils ne peuvent plus agir, faire , « satis-faire » pour la 
pénitence de leurs péchés déjà pardonnés ; mais leurs souffrances, unies à 
celles du Christ, sont une « satis-passion ». Et nous, qui pouvons encore 
faire  et agir, nous pouvons appliquer à leur délivrance et par amour pour 
eux, nos prières, nos actes, les mérites infinis du Christ et les suffrages des 
saints que nous implorons. 

La charité vaut envers les vivants mais aussi les morts (15). Nous sommes 
nous-mêmes pécheurs, direz-vous et c'est vrai. Mais que fait un vase 
d'argile fêlé  pour retenir l'eau ? Il s'immerge dans le courant : c'est celui de 
la grâce, auquel nous nous abandonnons, dans la Communion des Saints. 

Ainsi c'est la charité, la vie même de Dieu, la grâce dont les trésors sont infinis, qui circule entre ces 
trois « étages » de l'Église, de l'invisible au visible  (c'est la source), et du visible à l'invisible  (c'est 
la réponse, la re-connaissance). De là procède ce trésor des Indulgences , applications particulières 
de la miséricorde du Seigneur , dont nous avons évoqué le sens durant l'année jubilaire (16) et dont 
peuvent bénéficier les vivants et les morts, selon le « pouvoir des clés », confié par Jésus à saint 
Pierre et au Pape, dans l'Église : «…tout ce que tu auras délié sur la terre sera délié dans le ciel » 
(Mt 16, 19). Car l'échange des biens  (« sancta ») est perpétuel et abondant, entre tous les fidèles 
dans la Communion des Saints, qui tire profit et accroissement de chaque pas accompli par chacun 

dans la volonté de Dieu. Le bon usage des dons qu'il nous confie est en vue 
d'un échange qui augmente la vie pour tous. 

C'est Lui, le Seigneur, qui est à la source de tous les saints désirs, du 
commencement, de l'achèvement, de la persévérance dans les actions qui 
lui plaisent. Elles sont nôtres et Il nous accompagne, car « en couronnant 
les mérites des saints, il couronne ses propres dons ». Leur surabondance 
retombe sur ceux qui en ont le plus besoin, pour les combler à leur tour. Et 
ainsi, « demandez et l'on vous donnera », pour vous ou pour les autres, car 
« si vous, tous mauvais que vous êtes, savez donner de bonnes choses à 
vos enfants, combien plus votre Père du ciel donnera-t-il l'Esprit-Saint à 
ceux qui l'en prient » (Lc 11, 9.13). 
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Les articles du Symbole des Apôtres s'enchaînent : croire à l'Église, sainte 
et catholique, c'est croire d'abord au Saint-Esprit, c'est croire à la 
Communion des Saints. Mais celle-ci implique à son tour la sanctification 
des pécheurs que nous sommes et donc de croire à la rémission des 
péchés  et à la vie éternelle . 

Le pardon des péchés nous est obtenu par le sacrifice du Christ en croix. 
Mais qui n'a fait l'expérience de voir, en famille, la mère, un frère, une sœur, 
implorer, intercéder  pour un enfant coupable, afin d'adoucir ou de lever une 
punition ? Dans les cas extrêmes, cela peut aller jusqu'à donner sa vie pour 
un autre. Saint Maximilien Kolbe s'offre, au bourreau du camp, en échange 
d'un père de famille. Que fait d'autre le Christ, le Juste par excellence, sinon 

de payer pour les pécheurs que nous sommes ? 

L'unité de l'Église, dans la Communion des Saints (= des fidèles sanctifiés 
et de ceux qui sont appelés à l'être) fonde cet échange, source de salut, 
par lequel un pécheur est justifié. On appelle « réversibilité des 
mérites », l'application à autrui du « trésor » de grâces que l'on a obtenu. 
Au collège, naguère, les « bons élèves » recevaient des témoignages de 
satisfaction qui leur permettaient de se racheter s'ils méritaient ensuite 
une punition, ou, mieux encore, d'en faire bénéficier un ami. 

Il existe, avons-nous vu, une solidarité entre les générations. Nous 
sommes héritiers , « des nains juchés sur les épaules de géants », 
comme on aimait à dire au Moyen Age, pour mesurer la richesse de 
l'héritage. Mais nous sommes aussi héritiers d'Adam et solidaires de sa 
faute. Même la généalogie de Jésus mentionne adultère, prostituée, étrangère à Israël (Mt 1). Or, 
c'est par Jésus que nous sommes cohéritiers du don de Dieu. « Désormais, tous les âges me diront 
bienheureuse », exulte la Vierge. 

Ce qui alourdit l'un est un poids pour tout le corps. De même, il y a une 
solidarité dans le bien : la grâce qui allège l'un vient bénéficier à tous, par 
ce lien qui relie tous les membres, visibles et invisibles du même corps. 
Dans la Communion des Saints, agit l'intercession  : prier, s'entremettre 
pour autrui ; et ceux qui jouissent de la vision béatifique doivent être de 
bons intercesseurs puisqu'ils ont un accès privilégié, avec le pouvoir de 
l'amour, auprès du cœur de Dieu qui se plaît à reconnaître en eux l'image 
de son Fils. Quant à la réversibilité des mérites , ceux de la Vierge et des 
Saints peuvent être appliqués à tel ou tel, et « transférés », à la demande 
faite pour soi-même ou pour qui est dans le besoin. Et quel plus grand 
besoin que celui du pécheur ? Aussi, lorsqu'il se repent, l'Église lui 
appliquait-elle, dans le sacrement de pénitence ou de réconciliation, la 

prière suivante, après l'absolution : « Que la passion de Notre Seigneur Jésus-Christ, les mérites de la 
bienheureuse Marie toujours Vierge et de tous les Saints, tout ce que tu auras fait de bien et supporté 
de pénible te soient appliqués en rémission des péchés, accroissement de la grâce et gage de la vie 
éternelle. » Cette prière a valeur de satisfaction pour les actes de notre vie. 

Nous pouvons et devons prier, accomplir les uns pour les autres des actes qui plaisent à Dieu. Ils sont 
le signe que notre foi et notre amour ne se paient pas de mots. Être de la Communion des Saints, 
c'est notre destinée éternelle. Dès ici-bas, Dieu nous y appelle par le baptême.  
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 Jan van Eyck : l'Adoration de 
l'Agneau Mystique 

Ce retable est tout imprégné 
d'une signification spirituelle. 
Ouvert, il représente la 
communion des saints, qui sont 
« le nouveau ciel et la nouvelle 
terre », selon les mots de la 
Révélation de St Jean. Au 
centre du jardin céleste, a lieu 
le sacrifice de l’Agneau. 

Cette partie est illustrée par des 
détails de ce tableau.  

Cf le tableau en grand format en 
annexe 

 

« Elle a du prix aux yeux du Seigneur, la mort de ses saints » (Ps 115, 6). Ils nous invitent à regarder 
nos fins dernières, non tant notre mort (qui en est le passage obligé) que ce à quoi nous sommes 
appelés, par vocation  : l'état auquel Dieu nous destine, dans sa miséricorde.  

���   ����
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Dieu seul est saint. Il est le « trois fois saint » que chantent sans cesse les créatures célestes et celles 
qu'Il a élevées, dans sa gloire. Jésus nous le commande : « soyez parfaits, comme votre Père céleste 
est parfait » (Mt 5, 48). A l'évidence, c'est impossible : « qui donc peut être sauvé ? », disaient les 
disciples. Jésus fixe son regard sur eux et leur dit : « pour les hommes, c'est impossible ; mais tout est 
possible à Dieu » (Mt 19, 25-26). 

« Qui donc montera sur la sainte montagne du Seigneur ? L'homme aux 
mains innocentes et au cœur pur » (Ps 23, 3-4). « Bienheureux les cœurs 
purs, ils verront Dieu » promet la 6ème béatitude (Mt 5, 8). Or quel est le 
cœur, parfaitement pur pour être détaché de toutes « idoles » et contempler 
le vrai Dieu ? Qui est parfait comme le Père céleste ? C'est Jésus et, à sa 
suite, la Vierge, préservée du péché originel, puis les saints qui ont 
progressivement dépouillé le « vieil homme » pour devenir icônes , à la 
ressemblance de Dieu, en la création restaurée. 

Quel est ce Dieu, seul saint, que dès ici-bas nous pouvons regarder ? Le Christ Lui-même le dit à 
saint Philippe : « voilà si longtemps que je suis avec vous et tu ne me connais pas, Philippe ? Qui m'a 
vu, a vu le Père » (Jn 14, 9). Vrai Dieu et vrai homme, le Christ est parfait. Ainsi est-ce par lui et en lui 
que les hommes peuvent accomplir le commandement de perfection, de sainteté. Les saints du ciel 
l'ont déjà fait : ils ne sont donc pas seulement de pieux modèles à imiter mais ils sont vivants et 
intercesseurs puissants pour nous aider, nous accompagner, nous et les défunts du Purgatoire, sur la 
voie de sainteté qui est celle de la volonté de Dieu sur nous. 
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Seul le Christ est le Seigneur, le Parfait, le Saint de Dieu (Lc 4, 34). L'épître 
aux Hébreux l'explique (1, 13), citant le Ps. 110 : « auquel des anges, (ses 
créatures), Dieu a-t-il jamais dit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur siège à 
ma droite, jusqu'à ce que j'aie fait de tes ennemis un escabeau pour tes 
pieds ? » Le Christ, fils de l'Homme et du roi David, est Fils de Dieu : « le 
Christ, de qui est-il fils, leur demande Jésus ? De David, répondent-ils. 
Comment donc David, inspiré par Dieu l'appelle-t-il Seigneur », dans le 
Psaume. « Si David l'appelle Seigneur, comment donc est-il son fils ? » 
(Mt 22, 42-44). 

Aussi, « ce n'est pas à des anges que Dieu a soumis le monde à venir » (He 2, 5). Ce monde, c'est la 
maison que Dieu bâtit lui-même, temple qui n'est pas fait de main d'homme, l'Église, la Jérusalem 
céleste, dont la Vierge Marie est comme la figure, les prémices, la protectrice et la mère. Ce monde à 
venir est soumis à son Fils, par qui l' « Esprit poursuit son œuvre dans le monde et achève toute 
sanctification » (17), « pour que nous obtenions un jour les biens du monde à venir » (18), en 
compagnie de la Vierge Marie, des saints apôtres et martyrs (19) sur lesquels est bâtie l'Église. 

Or voilà, pour nous fidèles, la Bonne nouvelle, par excellence : « le sanctificateur et 
les sanctifiés ont tous même origine, c'est pourquoi Il ne rougit pas de nous appeler 
frères » (He 2, 11). « En conséquence, frères saints, vous avez en partage une 
vocation céleste » (He 3, 1). Quelle est-elle ? Entrer dans le repos de Dieu (20). 
« Dieu fixe un jour, un aujourd'hui (21), disant en David (Ps 95) : aujourd'hui, si vous 
entendez sa voix, n'endurcissez pas votre cœur », comme ceux qui ont été infidèles 
à l'Alliance (He 4, 7). « C'est qu'en effet un repos, celui du 7ème jour de la création, 
est réservé au peuple de Dieu » (He 4, 9). Le Christ y est entré, « non dans un 
sanctuaire fait de main d'homme, mais dans le Ciel lui-même, afin de paraître 
maintenant, devant la face de Dieu, en notre faveur » (He 9, 24). « C'est 
maintenant, une fois pour toutes, à la fin des temps qu'Il s'est manifesté, pour abolir 
le péché par son sacrifice » (He 9, 24). « Il s'est assis pour toujours à la droite de 

Dieu, attendant que ses ennemis soient désormais placés comme un escabeau sous ses pieds » 
(He 10, 12). 
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Or nous, les fidèles sanctifiés (sancti), « nous ne sommes pas des hommes 
de dérobade, pour la perdition, mais des hommes de foi, pour la sauvegarde 
de notre âme. La foi est la garantie des biens (sancta) que l'on espère, la 
preuve des réalités qu'on ne voit pas » (He 10, 39 et 11, 1). L'épître (He 11) 
énumère alors les saints qui ont eu la justice et les œuvres de la foi, depuis 
Abel le juste jusqu'à Abraham puis « David, Samuel et les prophètes qui, 
grâce à la foi, soumirent des royaumes, exercèrent la justice, obtinrent 
l'accomplissement des promesses » (He 11, 32-33). Quant à tous les 
témoins qui furent persécutés, « eux, dont le monde était indigne », c'est que pour eux, comme « pour 
nous, Dieu prévoyait un sort meilleur » (He 11, 38 et 40). Car Dieu corrige comme un Père. « Les 
pères de la terre le font pendant un temps, au juger. Mais Lui, c'est pour notre bien, afin de nous faire 
participer à sa sainteté » (He 12, 10). 
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Les saints du ciel, ceux que Jean contemple dans son Apocalypse, nous montrent la gloire qui nous 
est promise. Dieu, par eux, illustre à travers toutes les époques, son Évangile. Ils sont la vivante 
preuve que « rien n'est impossible à Dieu ». 

Ce ne sont pas des modèles du passé, révolu, à adapter. Ils vivent 
l'aujourd'hui  du « repos de Dieu » et Dieu agit, par eux, à travers eux, 
encourage et renforce notre foi et notre amour. Église « invisible » à nos 
yeux, ils sont intercesseurs puissants pour l'Église « visible » qui les 
invoque, à la messe, aux litanies que l'on récite aux circonstances 
importantes de la vie, au baptême, dans nos nécessités (les Rogations), à 
l'agonie. 

Ils ne cessent d'intercéder pour nous auprès du Père (22) : « Je passerai 
mon ciel à faire du bien sur la terre » promet Ste Thérèse de Lisieux. Nous communions avec eux : 
« la communauté avec les saints nous unit au Christ de qui découlent, comme de leur chef, toute 
grâce et la vie du peuple de Dieu lui-même » (23). 

« De même, nous prions pour les morts, non seulement pour les aider mais pour rendre efficace leur 
intercession en notre faveur » (Caté. 958). 

Nous faisons une place spéciale à Marie, toujours Vierge, mère de Dieu et du Rédempteur, mère de 
l'Église (Caté. 963 et suiv.). « Nous croyons que la Très Sainte Mère de Dieu, nouvelle Ève, Mère de 
l'Église, continue au Ciel son rôle maternel à l'égard des membres du Christ » (24). 

Ce rôle maternel est de nous aider à réaliser dès maintenant notre vocation à la sainteté. Car ce ne 
sont pas les biens terrestres que nous devons rechercher, rappelle saint Paul : « aspirez aux réalités 
d'En-Haut. C'est là qu'est le Christ, à la droite du Père ». Nous ne sommes que « des voyageurs sur la 
terre » (Ps 39, 13). L'épître aux Hébreux en conclut : « nous n'avons pas ici-bas de cité permanente, 
mais nous recherchons celle de l'avenir » (13, 14), entendons celle du Ciel, comme « fin ultime, état 
de bonheur suprême » (Caté. 1024) : il consiste à « être avec le Christ, là 
est la vie, là est le Royaume » (25). Car, par le Christ, nous sommes 
« arrachés à la damnation » (26), à la possibilité de laquelle il nous faut 
croire, car Jésus a payé notre salut assez cher, de tout son sang. 

Nous sommes promis à la plénitude du Royaume de Dieu (Caté. 1042), 
dans les « cieux nouveaux, la terre nouvelle » qu'évoque l'Apocalypse. Ainsi 
la « Communion des Saints » implique bien la « rémission des péchés » et 
la « résurrection de la chair » du Credo. 

Comment y parvenir ? En disant, pour notre part, derrière le Christ et les saints qui l'ont réalisé en leur 
vie, en étant capable de dire, par les grâces qu'ils nous obtiennent : « Me voici, Seigneur, je viens 
faire ta volonté » (He 10, 7), comme Jésus au Mont des Oliviers. 

Ainsi, dès maintenant, prophétiquement pour le monde qui nous 
entoure, les fidèles , saints par vocation et sanctifiés par le 
baptême, peuvent vivre de l'unique sainteté de Dieu qui se réalise 
dans sa Maison, l'Église, où s'édifie la Jérusalem céleste, 
descendant d'En Haut à la fin des temps. 
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Le chant des vivants, redisons-le avec saint Jean, à la Toussaint : AMEN. C'est la profession de foi en 
la vérité du Dieu trois fois saint (Caté.1061 et suiv.). « Réjouis-toi chaque jour en ta foi » (27). L'AMEN 
définitif de la gloire de Dieu, c'est l'Agneau mystique et le Pasteur, le Roi et Serviteur, Jésus Lui-même 
(Caté. 1065). C'est cette personne même du Christ que nous ne pouvons garder pour nous mais que 
nous devons communiquer, avec la foi, à tous nos frères. Nous ne le pourrons qu'en regardant, 
aimant et honorant Dieu et ses amis, les saints, en cette « Toussaint » qui prélude au jour de prière 
pour ceux qui nous ont précédés dans la Vie. « Combien grande, Seigneur, m'apparaît la gloire de tes 
amis ». Les saints sont les vrais « philanthropes », amis de l'homme, à la ressemblance de Dieu lui-
même. Plaçons-nous avec confiance sous leur protection. 
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Rogier Van der Weyden : les 
Sept Sacrements 

La tâche de Rogier était de 
montrer à la fois les sept 
Sacrements et la Crucifixion, 
acte fondamental du rachat. 
L'émotion des personnages 
centraux, saint Jean et les 
trois Maries, est rendue avec 
la finesse et l'expression 
caractéristiques de l'art de 
Van der Weyden.  

Cette partie est illustrée par des 
détails de ce tableau. 

Cf le tableau en grand format en 
annexe 

 

Le symbole même de la Croix montre, nous l'avons vu, que l'homme est enraciné en la dimension 
verticale, mais que la finalité, c'est d'ouvrir les bras, pour le monde : la dimension horizontale de 
l'universel ne se sépare pas de la précédente. Il nous reste à la méditer. 

« Offrir le sacrifice de toute l'Église » rassemble les fidèles « pour la 
gloire de Dieu et le salut du monde », rappelle la liturgie, à la fin de 
l'offertoire . 

« La Communion des Saints est précisément l'Église » (caté, § 946). 
Sans être du monde, l'Église est dans  le monde et pour  le monde. 
Ses membres, disciples du Christ sont appelés, dans ce monde et 
pour ce monde, au service  de charité que Jésus rend lui-même, au 
« lavement des pieds », en prélude à l'Eucharistie. 

Le Corps du Christ, c'est l'Église, la vie du Corps c'est l'amour de 
charité. Les membres de l'Église (sancti, les saints), communient 

dans cet amour dont le Christ est la source ; ils ont en charge de le communiquer, l'étendre comme un 
feu, de proche en proche. 



 
 

����������	
�	���
�
�
	�
�������������		
���	��
�����
���������
��� �

������� �

 

���  ���?
�����2���
�������	
�	���	
�,/���������&
������ ���������
	�

Les membres vivent ensemble dans la communion de l'Église universelle, 
« catholique ». Ces membres, le Christ, leur tête, se les identifie ; ils sont 
bien son corps, il le dit lui-même à Saul, sur le chemin de Damas : 
« Pourquoi ME persécutes-tu ? » (Ac 9, 4) ; non pas « les frères », mais 
« moi ». Cette révélation, c'est la conversion pour st Paul. Il devient apôtre 
de la Mission, étendant l'Église parmi les nations. 

La liturgie y insiste à son tour, quand elle fait demander (28) l'envoi de 
l'Esprit-Saint, pour la communion : « quand nous serons nourris de Son 
Corps et de Son Sang et remplis de l'Esprit-Saint, accorde-nous d'être un 
seul corps et un seul esprit, dans le Christ » (pr. euch. N°3). 

Car il faut le répéter (He 2, 11) : « Jésus qui sanctifie et les hommes qui sont 
sanctifiés (sancti), sont de la même race ». Ainsi, nous sommes bien « du 

même sang que Jésus-Christ » et par son Incarnation en Marie et par 
sa Rédemption sur la Croix. Les Pères de l'Église le rappellent : « la 
chair du Christ, c'est la chair de Marie » dit St Augustin (29) et 
St Bernard : dans les entrailles de la Sainte Vierge, « le pain céleste a 
été cuit au feu du Saint-Esprit ». Aussi Marie, figure de l'Église, porte 
de la Crèche à la Croix le « mystère de la foi » (mysterium fidei), ce 
mystère de l'Eucharistie, sacrifice parfait et qui nous sauve par celui 
qui unit inséparablement en lui le Dieu et l'homme. Dans l'Église, nous 
sommes appelés à être incorporés au Christ, dans un échange total 
(30), quand nous l'ingérons, par la communion. Ainsi se réalise notre 
re-naissance d'en haut, par l'Esprit, selon la révélation faite à 
Nicodème (Jn 3, 4-8). 

L'Eucharistie, sacrement de la communion, de l'amour, anime le corps des « saints », unit les 
membres de l'Église qui révèle au monde le « Dieu caché » : Il s'est fait homme pour que l'homme, 
réconcilié, soit incorporé à Dieu. 

Les bras de la Croix sont ouverts à tous, dans l'amour de charité qui révèle 
aux hommes la vie de Dieu. Dieu est amour. Nous connaissons le diagnostic 
de st Jean : « celui qui n'aime pas son frère qu'il voit ne saurait aimer Dieu 
qu'il ne voit pas » (1 Jn 4, 20). 

Et comment aimer ? St Jacques le rappelle, en actes, non en sentiments 
stériles : « si donc vous accomplissez la loi royale, suivant l'Écriture, TU 
AIMERAS TON PROCHAIN COMME TOI-MÊME, vous faites bien… Si un 
frère et une sœur sont nus, s'ils manquent de leur nourriture quotidienne et 
que l'un d'entre vous leur dise, allez en paix, chauffez-vous, rassasiez-vous, 
sans leur donner ce qui est nécessaire à leur corps, à quoi cela sert-il ? Ainsi en est-il de la foi, si elle 
n'a pas les œuvres, elle est tout à fait morte, … comme le corps sans l'âme est mort » 
(Jc 2, 8 ; 14 ; 17 et 26). 

Ainsi, l'amour de charité, pour nous don de la grâce, crée et re-crée sans cesse, puisqu'il est 
surabondance de la vie même de Dieu. Comment peut-il animer nos propres vies ? Il faudrait pour le 
savoir reprendre sans cesse l'hymne de st Paul à la charité : … « Elle est bonne, attentive et douce… 
elle croit tout, espère tout, supporte tout…» (1 Cor 13). 
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L'amour de Dieu et l'amour du prochain, c'est tout un. D'où procède l'exigence d'unité , dans l'Esprit, et 
la volonté de faire tomber, autant qu'il est en nous les barrières qui divisent. Le premier signe de 
l'amour, celui que répète inlassablement le Christ, dans l'Évangile, comme le redit le Pape Jean-
Paul II pour notre temps, c'est le pardon .  
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Le Saint-Père Jean-Paul II en multipliait les gestes et ne cessait de le 
redire : « il n'y a pas de justice sans pardon ». La paix  et l'unité , dans 
lesquelles s'accomplit la justice de Dieu, passent par le pardon. Il nous 
faut savoir le demander, le recevoir, le donner. 

« Allez, enseignez », c'est la mission ; mais le pardon l'accompagne, en 
donne le sens : « comme le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie… 
ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis » 
(Jn 20, 21 ; 23). 

Notre refus de pardon peut lier les mains de Dieu , en particulier à 
notre égard ; il faut se convertir, car « de la mesure dont vous mesurez, 

on vous mesurera en retour ». C'est la mesure de Dieu, qu'il faut prendre car elle est « tassée, 
secouée, débordante » (Lc 6, 38). « Si vous pardonnez aux hommes leurs manquements, votre Père 
céleste vous pardonnera aussi, mais si vous ne pardonnez pas aux hommes, votre Père non plus ne 
vous pardonnera pas vos manquements », rappelle st Matthieu, après l'enseignement du Notre Père 
(Mt 5, 14). 

Grave responsabilité pour nous : Dieu respecte ce que nous lions et délions. 
C'est l'appel à dépasser nos limites, dans sa miséricorde à Lui, qui est infinie 
(31). La première limite que nous mettons à la charité divine et aux fruits de 
l'Eucharistie, c'est de ne pas voir , ni les bienfaits de Dieu, ni les besoins de 
nos frères. Pourtant nous savons que le « jugement » de Dieu condamne 
nos omissions  : « chaque fois que vous ne l'avez pas fait à l'un de ces plus 
petits, à moi non plus, vous ne l'avez pas fait » (Mt 25, 45). La seconde 
limite, ce sont nos refus , nos rancœurs, nos haines même. Elles sont 
homicides parce qu'elles tuent l'autre, physiquement, moralement, 
spirituellement. 

Ainsi, pas de communion sans pardon : la foi en la Communion des Saints est liée 
au pardon des péchés : « le Symbole des Apôtres lie la foi au pardon des péchés, 
à la foi en l'Esprit-Saint mais aussi à la foi en l'Église et en la communion des 
saints » (32). 

L'invitation à la conversion nous conduit ainsi à méditer ce lien de la communion et 
du pardon. 

La liturgie de la messe y insiste à plusieurs reprises : les pécheurs que nous 
sommes demandent leur sanctification à la miséricorde du Seigneur, par 
l'intercession de la « cour céleste ». Au début de la messe, le Je confesse à Dieu , 
invoque la Vierge et les Saints. Avant et après la consécration, dans le canon 
romain (prière eucharistique n°1), « dans la communion de toute l'Église », nous 
nommons après la Vierge et saint Joseph les apôtres, les martyrs, premiers papes 
et diacres. Puis, juste avant de réciter ensemble Notre Père , le prêtre prie : « nous 
aussi, pécheurs, admets-nous dans la communauté des bienheureux apôtres et 
martyrs » ; dans une nouvelle énumération, il supplie pour nous d'être admis parmi 
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eux, en obtenant le plus large pardon. 

Les obstacles, les barrières viennent de nous. Jésus crucifié appelle à ouvrir 
les bras sans limites. Le Royaume est ouvert par Lui aux pécheurs : le larron 
repentant est le premier à en faire l'expérience, selon l'évangile proclamé, 
précisément, en la fête du Christ Roi (Lc 23,  42 43). Jésus est roi, de la 
vérité (Jn  18, 33-37), de la miséricorde infinie. Qu'ont d'autre à faire les 
disciples que suivre, imiter le maître ? En cela, plus que par leurs paroles, ils 
seront témoins, convaincants, missionnaires. La « vengeance » de Dieu 
n'est pas la nôtre : nous excluons, Il pardonne. Ainsi sa « justice » et son 
« jugement », se révèlent-ils, à la Croix, dans l'exercice de sa miséricorde. 
Par elle, nous Le connaissons, nous participons, nous communions. La 
miséricorde, c'est la vie  de l'amour vrai, de la charité, c'est la voie  des 
Béatitudes. 

Il faut se faire petit pour entrer dans le Royaume et même tout-petit , porté par 
l'Église, comme l'est par Marie Celui qui, depuis le oui  à l'ange, s'est enclos 
dans le sein de la Vierge. Celui-là est reconnu, encore embryon, par Jean-
Baptiste, avant même leur naissance à tous deux (33). Ainsi est réalisée, par 
l'Esprit, cette nouvelle naissance d'en haut, annoncée comme nécessaire, à 
Nicodème. Jésus est confessé par les tout-petits, dont les Saints Innocents 
sont la figure, dès le début de sa vie terrestre ; eux qui continuent à être 

sacrifiés, aujourd'hui, dans nos pays, eux qui entourent le trône de l'Agneau, dans l'Apocalypse. 

La miséricorde, le pardon, refont l'innocence et les « cœurs purs » de la sixième béatitude 
communient, en voyant Dieu. 

Nous y sommes appelés, c'est notre vocation, grâce à la miséricorde du Seigneur. 
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Comme bat un cœur vivant qui se contracte et se dilate, le mouvement de retour 
aux sources divines est inséparable d'un envoi au grand large. 

L'amour de Dieu, la vie de l'Église supposent le pardon  mais aussi l'apostolat . 
Cet apostolat, la mission dans le monde n'est pas synonyme d'activités, au sens 
activiste du terme : Ste Thérèse de Lisieux, carmélite cloîtrée, est patronne des 
missions et St Vincent de Paul, apôtre à l'inlassable charité rappelait à ses 
disciples que « le démon pousse les bonnes âmes à faire beaucoup pour que, 
bientôt, elles ne puissent plus rien faire »… Trop souvent la faillite des œuvres 
vient de l'activisme et de la carence de la vie intérieure.  

Mais l'apostolat est à la fois une exigence du Christ et l'expression de la surabondance de la vie 
divine : les dons de Dieu sont faits pour être partagés. En ce sens, l'apostolat est comme la prière, 
une exigence pour tous les « saints » , les membres de l'Église, Marthe comme Marie. 

Jésus ressuscité envoie ses Apôtres : « Allez donc, de toutes les nations faites des disciples » 
(Mt 16, 15). Et St Paul le rappelle aux Corinthiens, après une invitation à l'unité , à la 
communion (34) : le Christ l'a envoyé, lui, Paul, « pour annoncer l'Évangile et sans avoir recours à la 
sagesse du langage humain, ce qui viderait de son sens la Croix du Christ » (35) ; Il est « scandale 
pour les Juifs et folie pour les païens » (1 Cor 1, 23). 
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Ne nous étonnons donc pas si nous finissons rejetés des hommes, dans cet apostolat, « car le 
disciple n'est pas plus grand que le maître ». Mais nous ne sommes pas dispensés d'aller au monde, 
pour sa sanctification et la nôtre, car « l'amour de Dieu nous presse »… 

« Avance au large (duc in altum) et jette tes filets » : le Saint Père le rappelle, c'est l'ordre du Christ. Il 
prélude à la pêche miraculeuse. L'expérience dit à Pierre que c'est absurde, sans espoir : « nous 
avons peiné toute la nuit sans rien prendre »… Pourtant, la confiance l'emporte : sur Sa parole, nous 
agirons. 

Le départ en mission  (c'est l'envoi final de la messe  : ite , allez, missa est , c'est la 
mission) est toujours à recommencer. Il passe d'abord par une dépossession , de 
sa volonté, de ses habitudes, de ses liens, de ses certitudes, de son propre 
« moi ». La « pauvreté », appauvrissement volontaire qui dégage pour être libre, la 
« chasteté », qui émonde et purifie, le « jeûne », par exemple, en sont les signes 
visibles. Ces « vertus » ne sont pas à rechercher en soi ou pour elles-mêmes (36); 
la dépossession est en vue  de Dieu et du Royaume, qui passe par le partage . 
Pénitence, partage, mission et annonce du Royaume, voilà des thèmes à vivre en 
ce Carême, d'entraînement à Pâques, le passage  à la sanctification, par la Croix 
et la Résurrection du Seigneur ; mourir afin de vivre, et dans la joie du don offert à 
Dieu et à nos frères. 

Prière et action apostolique vont de pair. Les pauvres offrandes de notre humanité, 
Jésus dans sa prière sacerdotale les transfigure pour les incorporer à Lui ; « que 
tous soient un », à l'image de Dieu. 

Les fruits de charité sont visibles, pour ceux qui savent rendre grâces, 
regarder le sens donné par la Croix, au-delà des limites du mal, trop 
évident en ce monde. « Là où le mal, le péché abonde, la grâce 
surabonde », Mère Térésa, les soins aux mourants, aux malades, aux 
souffrants, aux SDF… Car « des pauvres, vous en aurez toujours, parmi 
vous » ; mais ils tracent le chemin, invitent à la dimension fraternelle de 
la Communion des Saints, tous fils d'un même Père. C'est la vie de 
l'Église, qui est pour  le monde, « au long de son chemin sur la terre ». 

Le terme du chemin est clair, c'est la maison du Seigneur : « Ô ma joie 
quand on m'a dit, allons à la maison du Seigneur. Et maintenant s'arrêtent nos pas devant tes parvis, 
Jérusalem. Jérusalem, qui est bâtie comme une ville où tout ensemble fait corps (37). C'est là que 
montent les tribus du Seigneur. » (38) 

Tout se tient ensemble, fait corps, toutes les « pierres vivantes » de l'Église, 
par l'Esprit, dans la Communion des Saints. Les bras de la Croix rassemblent 
toute l'humanité pour l'introduire dans la Jérusalem céleste, la demeure que 
Dieu lui-même a préparée pour son Épouse, le Christ pour son Église. 

S'il faut quitter sur une image biblique cette vérité de la Communion des Saints 
qui tient  à toutes les autres, ce devrait être sur l'aspect nuptial  de 
l'Eucharistie, de la Communion : Dieu destine notre humanité à des noces 
éternelles, son Fils les réserve pour son Église. 
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La Communion des Saints, c'est aussi l'Alliance que Dieu renoue sans cesse, 
dans sa création, avec les hommes. Il la reprend malgré les infidélités de son 
peuple. C'est l'Alliance qui se chante dans le Cantique des Cantiques, les noces 
que l'Évangile ne cesse de figurer depuis le miracle de Cana et les grandes 
paraboles du festin nuptial, jusqu'à la réalisation de l'Eucharistie, scellée dans le 
sang du Calvaire et triomphante au matin de Pâques. 

Le Royaume de Dieu, c'est la célébration de ces noces, avec son seul Seigneur, 
de la Jérusalem d'En-Haut, « épouse sans tache ni ride », donnée sans réserve 
à Celui qui lui a tout donné. Portons à nos frères l'espérance que chacun, et le 
plus misérable, puisse Lui dire, avec St Dimas, « le bon larron » : « Souviens-toi 
de moi, Seigneur, dans l'éclat de ton règne. » 
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(1) Cette boutade est proposée à ceux qui suivent les « cours alpha », pour commencer ou recommencer dans la connaissance 

de la foi. Mais l'humour ici, comme souvent, va au fond, à l'essentiel. Les deux d'ailleurs se rejoignent puisque le Christ est 

l'Époux de son Église et nous révèle son union avec le Père dans l'Esprit. 

(2) Traité sur les Psaumes, Ps 54, 1-10, cité dans les 4ème et 5ème leçons des Matines du Jeudi Saint, ordo de 1962. 

(3) Selon le cri de St Jean qui, le premier, reconnaît le Ressuscité les attendant sur la grève : Jn 21, 7. 

(4) Citations extraites des Cahiers d'Edifa n°12 et  rappelées dans le bulletin de l'Oeuvre des Campagnes n°196, p 10. 

(5) Catéchisme de l'Église Catholique, § 946 et § 948, p 204 de l'éd. Mame-Plon 1992. 

(6) « Ut nos, divinitatis suae tribueret esse participe » dit la Préface de l'Ascension. 

(7) Voir le tableau peu flatteur de la « condition humaine », non selon Sartre mais St Paul, dans l'épître aux Romains, ch.1, v.18 

jusqu'à 2, v.11. 

(8) Jn 19, 34. Le sang symbolise l'Eucharistie, l'eau, le Baptême : « Ils sont trois à rendre témoignage, l'Esprit, l'eau et le sang 

et ces trois sont d'accord » (1 Jn 5, 7-8). Le commencement et la croissance de l'Église sont signifiés par ce jaillissement du 

côté du Crucifié, selon L.G.3 (Caté., §766) 

(9) Eph. 3, 14-19. Ce texte sur le mystère de la révélation de l'amour infini, par l'Église, est justement proposé en lecture pour la 

fête du Sacré-Cœur. On peut observer que les quatre dimensions ici évoquées sont celles où la Croix se déploie. 

(10) Parthes, Mèdes, Élamites… Voyez l'énumération des peuples qui entendent les Apôtres, le jour de la Pentecôte ; Ac 2, 9-

11. 

(11) Celui qui rassemble donc tous les peuples, dans la Nouvelle Alliance, avec l'Israël de l'Ancien Testament, promesse de 

Dieu sans retour. 

(12) Un choix mutilant, voir définition du chap. 1, Lettre 17. 

(13) On dit, « la station debout ». Observez que c'est celle de la mère du genre humain racheté (l'Église), la Vierge Marie, au 

pied de la Croix (Stabat mater…). 

(14) En 25 générations qui nous séparent du temps de St Louis, chacun de nous a 33 millions et demi d'ascendants ; à 

l'évidence ce ne sont pas tous des personnes différentes. Que dire en effet, si nous remontons au temps de l'Incarnation ? 

Chacun alors a 275 parents. Le chiffre est impossible à formuler, en milliards de milliards. Et nous restons dans un temps 

historique, de 20 siècles, qui ne défie en rien l'imagination. Il devait y avoir 300 millions d'humains à cette époque. Ce qui 

signifie que les milliards d'hommes qui nous ont précédés sont, pour des centaines de milliards de fois, chacun, nos parents et 

qu'ils nous ont « programmés » un nombre de fois infiniment supérieur à l'ensemble additionné des milliards de cellules qui 

composent chacun des 6 milliards d'hommes aujourd'hui vivants, nos frères et sœurs. Par la dimension verticale du temps, 

l'identité de chacun se concentre en se dilatant, dans l'immémorial. C'est une forme d'ouverture sur l'universel et son unité qui 

retient rarement nos contemporains, mais qui en vaut bien d'autres. Il n'est finalement de mémoire que de l'éternité, pour 

reprendre un beau titre de l'historien protestant Pierre Chaunu. 

(15) Les bienfaiteurs de l'O.S. le savent, quand ils demandent des messes pour leurs défunts. 

(16) Voir notre Lettre 14, du Carême 2000 et Caté. §1471-1479. 

(17) Prière eucharistique n°IV. 

(18) Prière eucharistique n°III.  
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(19) Énumérés en deux fois dans le Canon Romain, prière eucharistique n°I.  

(20) Le ch. 4 de la même épître nous l'explique.  

(21) Méditons-le en ce jour de Toussaint.  

(22) Caté., n°956.  

(23) Lumen Gentium, 50.  

(24) Credo du Peuple de Dieu, Paul VI.  

(25) St Ambroise, cf. Caté. 1025.  

(26) Canon Romain, n°1 et Caté. 1037.  

(27) St Augustin, Sermon 58, 11, 13. 

(28) Juste avant le miracle de l'Eucharistie, à la MESSE.  

(29) Sermon de l'Assomption.  

(30) Jésus le dit, « tout ce qui est à moi est à vous et tout ce qui est à vous est à moi » Lc 15, 31.  

(31) Nous pouvons mettre des digues, avec nos rancœurs par exemple, au débordement de l'amour de Dieu ; ainsi beaucoup 

de nos communions semblent-elles porter peu de fruits…  

(32) C'est un rappel du Catéchisme de l'Église Catholique (§ 976), en introduction au pardon des péchés, dans le baptême, la 

pénitence, et le « pouvoir des clés » dans l'Église.  

(33) « Par la bouche des tout-petits, tu t'es préparé une louange » (Ps 8, 3).  

(34) « Qu'il n'y ait pas de division entre vous, soyez en parfaite harmonie de pensée et de sentiment… le Christ est-il donc 

divisé ? » (1 Cor 1, 10).  

(35) 1 Cor 1, 17. On connaît en effet les mécomptes de Paul, à Athènes, pour avoir voulu séduire les Grecs par le langage de 

leurs philosophes. Ac 17, 22-32.  

(36) « Pour la vertu, il suffirait que nous en ayons l'usage, sans en vouloir la possession », répétait Mme Acarie.  

(37) « où tout se tient, est lié ensemble » (cujus participatio in idipsum), Ps 121, 1-3.  

(38) Ils sont 12 000, de chacune des 12 tribus d'Israël, parmi les saints que voit Jean, dans son Apocalypse (lecture de la 

Toussaint), parmi une foule immense… 



 
 

����������	
�	���
�
�
	�
�������������		
���	��
�����
���������
��� �

���5��� �

 

���  �(���'	+�,
���-�,��C�+���	�����	
���

 



 
 

����������	
�	���
�
�
	�
�������������		
���	��
�����
���������
��� �

���D��� �

 

.��  (���'	+�,
���-�,������
�
=
�	�

 



 
 

����������	
�	���
�
�
	�
�������������		
���	��
�����
���������
��� �

���8��� �

 

0��  :�	�?�	�"E�F�-�,/'�����
�	����,/'+	�����E
�
G���

 

 

 

 

 

 

 



 
 

����������	
�	���
�
�
	�
�������������		
���	��
�����
���������
��� �

������� �

 

3��  !�+
��� �	�����H�E��	�-�,�
�#����#������	�
�

 


